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L’INVITÉE DE LA RÉDACTION

Vanessa Monestel

Cercle suisse des administratrices

Succession: un nouveau modèle 
qui fonctionne

Les personnalités invitées de la rédaction s’expriment en leur nom propre. Leur opinion ne saurait engager la FER Genève.

Selon toute vraisemblance, 
une PME suisse sur cinq sera 
confrontée à un problème de 

succession dans les cinq pro-
chaines années. 
Pour les entrepreneurs en 
quête de successeur, un nou-
veau modèle appelé entrepre-
neuriat par acquisition, inspiré 
des search funds américains, 
arrive en Europe et mérite 
d’être mieux connu. 
L’économie suisse repose sur le 
dynamisme de ses PME, dont 
les trois quarts sont en mains 
familiales.
Ce socle de l’économie est 
confronté à un défi imminent: 
la succession. Or, de nombreux 
propriétaires n’ont pas identifié 
de repreneurs dans leur cercle 
familial. S’ensuivent des inter-
rogations légitimes: à qui parler 
de ce sujet délicat? Qui est le 
meilleur partenaire pour ac-

compagner la cession? Qui est 
le repreneur idéal? Quel futur 
pour la société ainsi cédée?
Pour qui s’intéresse unique-
ment à la dimension spécula-
tive de la cession, de nombreux 
partenaires proposent un 
accompagnement pour maxi-
miser la valeur de l’entreprise. 
Pour qui s’inquiète de l’avenir 
de sa société au-delà de la tran-
saction pure, le casse-tête com-
mence, car une cession repose 
aussi sur le facteur humain et le 
projet du repreneur.
Cette situation est bien connue 
de Christian Malek, cofonda-
teur de Novastone Capital Advi-
sors (NCA) et du programme 
Entrepreneuriat par acquisi-
tion. Son grand-père possédait 
une PME prospère en Suisse. 

Son père était un artiste talen-
tueux. Quand son grand-père 
s’est retiré des affaires, aucun 
successeur n’a été trouvé et 
l’entreprise a dû fermer. «À ce 
moment-là, j’étais déterminé 
à trouver une solution pour 
éviter que des entreprises ne 
soient perdues parce que la 
génération suivante a un talent 
différent», déclare Christian. 
«J’ai cofondé le programme 
en 2020 pour fournir aux pro-
priétaires de PME une solution 
qui repose sur des repreneurs 
qualifiés, dont l’objectif est de 
pérenniser le travail de toute 
une vie.»
Ce programme est pionnier 
en Europe, car il permet d’ac-
compagner le transfert d’une 
PME aux meilleurs talents, 

eux-mêmes soutenus par des 
ressources financières pour 
mener l’acquisition. 
Ce modèle extrêmement po-
pulaire aux États-Unis, connu 
sous le nom de search funds, 
fait son chemin en Suisse: 
NCA l’a rendu conforme 
aux normes commerciales 
suisses et européennes, a 
convaincu de nombreux co- 
investisseurs et noué des rela-
tions privilégiées avec des 
banques, partenaires indispen-
sables de l’acquisition.  
NCA peut se féliciter de comp-
ter une acquisition réussie par 
un repreneur suisse et deux 
candidats à la reprise dans le 
pays. 
«Notre programme est récent, 
mais cette première acquisi-

tion marque un tournant déci-
sif dans notre histoire. C’est la 
preuve que le modèle fonc-
tionne et que c’est une solution 
viable pour les cédants» sou-
ligne Christian Malek. 
Aux Etats-Unis, les candidats à 
la reprise offrent aux proprié-
taires de PME une alternative 
au capital-investissement de-
puis plus de quarante ans en 
amenant une expérience, une 
vision et une solution complète 
pour acquérir, gérer et pérenni-
ser l’entreprise.
La pression démographique 
qui pèse sur l’Europe devrait 
permettre à ce modèle de se 
diffuser plus largement pour 
offrir une solution aux cédants, 
mais aussi pour maintenir les 
savoir-faire et les emplois. n

Dilbert, la série à succès qui caricature la vie 
de bureau
Les comic strips de Scott Adams ont connu un succès phénoménal en mettant en scène un ingénieur travaillant dans une 
grande entreprise technologique dans laquelle règnent la bureaucratie, les dirigeants incompétents, les modes managériales 
et leur jargon creux.

L’ÉCONOMIE AU TRAVERS 
D’UNE ŒUVRE

Pierre CorMon

«Dilbert, faites une présentation 
pour le grand patron demain 
matin, sur l’état d’avancement de 
votre projet.
– Il n’a pas avancé. Vous ne me 
l’avez confié qu’il y a une heure.
– Bien, alors faites une présen-
tation sur les raisons pour les-
quelles le projet n’a pas avancé.
– Je n’ai pas de temps avant de-
main matin.
– OK, alors faites juste une pré-
sentation sur pourquoi il n’y a pas 
de temps de faire une présenta-
tion sur l’état d’avancement. Je 
veux la revoir deux jours avant 
que vous ne la présentiez.
– Cela ferait hier. Dois-je faire une 
présentation sur pourquoi de-
main est à moins de deux jours 
d’aujourd’hui?
– Hmm. Bien, le chef aime ces 
trucs analytiques.»
Cette féroce satyre de la vie de 
bureau est issue de la série de 
comic strips Dilbert, de Scott 
Adams. Lancée en 1989 et tou-
jours en cours, elle est devenue 
l’un des grands succès de l’ère 
internet. 
Dilbert, un ingénieur informa-
tique célibataire, travaille dans 
une grande entreprise techno-
logique, dont le directeur des 
ressources humaines est un chat 
maléfique. Tout y fonctionne 
en mode projets, qui se perdent 
immanquablement dans les pro-
cédures, les réunions inutiles, les 
requêtes absurdes et l’incompé-
tence des cadres.
«Le départ de notre projet a été 
lent», explique Dilbert dans une 

réunion destinée 
à partager les 
meilleures pra-
tiques. «D’abord, 
il y a eu la réor-
ganisation, puis 
la fusion, puis les 
licenciements, le 
gel du budget, le 
déménagement 
du bureau, le 
nouveau CEO, 
de nouveaux 
consultants, une 
nouvelle straté-
gie. Finalement, 
tout le secteur a 
changé et l’occasion est passée. 
Nous avons donc classé le reste 
du budget dans les économies 
et donné un tee-shirt à tout le 
monde.»
Le service client est davantage 
destiné à écarter les demandes 
qu’à les traiter. Un client appelle 
son responsable, Dogbert, le 
chien sadique de Dilbert.
«J’ai besoin de votre numéro 
de série, qui est judicieusement 
placé à l’intérieur de l’unité, 
demande Dogbert.
– L’autocollant dit que ma ga-
rantie deviendra nulle si j’ouvre 
l’unité…
– Eh bien, rappelez-moi si 
quelque chose change.»
Les consultants ne sont pas épar-
gnés. Pour Dogbert, qui pratique 
cette activité, le mot «consul-
ting» vient d’une combinaison 
entre «to con» (escroquer) et 
«insulting». «Beaucoup d’entre 
vous viennent à mon séminaire 
de gestion en tant qu’individus 
optimistes, créatifs, s’exprimant 

clairement», expose-t-il à un 
groupe d’employés. «Mais en 
travaillant dur, vous pouvez de-
venir des zombies vomisseurs 
de jargon managérial.»
Dilbert et ses collègues, désa-
busés, n’ont plus aucun enga-
gement dans leur travail. Ils se 
réfugient qui dans l’agressivité, 
qui dans le cynisme. «Comme 
vous l’avez demandé, j’ai ap-
pris à faire plus avec moins», 
expose l’un d’eux à son chef. 
«Je fais plus de travail inutile 
avec moins de planification, 
moins d’intelligence et moins 
de culpabilité.»
Le succès de la série est tel qu’il 
a entraîné la rédaction de di-
zaines de livres, d’une série de 
dessins animés, d’un jeu vidéo 
et d’innombrables produits déri-
vés. Au-delà de la caricature, 
la série résonne étrangement 
avec la théorie des bullshit jobs, 
comme les a baptisés l’anthro-
pologiste David Graeber dans 
un livre paru en 2018. L’augmen-

tation de la productivité n’a pas 
conduit à la semaine de quinze 
heures, remarque-t-il, mais à la 
création de nombreux emplois 
considérés comme sans objet 
par ceux qui les occupent. Par-
mi eux, ceux de cadres intermé-
diaires dont le travail consiste à 
augmenter inutilement celui 
de leurs subordonnés – par 
exemple avec des réunions ou 
des demandes de rapports sur 
l’avancement des projets. C’est 
typiquement le cas du chef 
de Dilbert. Ou des personnes 
occupées à résoudre tempo-
rairement des problèmes qui 
pourraient l’être définitivement 
– comme des programmateurs 
occupés à réparer un code 
source mal conçu. Cela pour-
rait s’appliquer en partie à Dil-
bert.
Vraie ou pas, la théorie a connu 
un grand succès, tout comme la 
série de Scott Adams. Un indice 
que tout ne tourne pas rond 
dans certaines entreprises? n

LA VIE DE BUREAU DE DILBERT, ingénieur informaticien, donne à Scott Adams, l’auteur de la 
bande dessinée, l’occasion de caricaturer férocement certaines entreprises.
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